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PHYSIOLOGIE. — JVouvelle Note touchant l’action de diverses substances 
injectées dans les artères; par M. Frourens. 


« .L On a vu, par les expériences que j'ai communiquées il y a déjà 
quelque temps (1) à l’Académie, que, de diverses substances injectées dans les 
artères, les unes abolissent la sensibilité sans abolir la motricité, et les autres 
la motricité sans abolir la sensibilité. 

» Ainsi, par exemple, quand on injecte dans une artère un éther (2), un 
acide (3), de l’alcool, de l’ammoniaque, etc., le nerf perd la motricité et 
conserve la sensibilité (4); et quand on injecte une poudre mélée à l’eau, de 
- la poudre de réglisse, de poivre, de cigué, de chêne, etc., le nerf perd, au 
contraire, la sensibilité et conserve la motricité. 


/ 


(1) Voyez Comptes rendus, tome XXIV, page 905. 
(2) Les éthers sulfurique, acétique, oxalique. 
(3) L’acide sulfurique étendu d’eau. 

(4) Ou du moins il ne perd la sensibilité que lorsque la dose de la substance injectée est trop 
forte. (Voyez Comptes rendus, tome XXIV, pages 905 et 906.) 
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» IL. On a vu, de plus, que de ces diverses substances, qui toutes produisent 
la paralysie musculaire, la paralysie du membre dans l'artère duquel on les 
injecte, les unes produisent cette paralysie avec relächement des muscles, 
et les autres, au-contraire, avec rigidité, tension, roideur tétanique de ces 


mêmes muscles. 
» Les substances qui produisent la paralysie, avec reldchement des 


muscles, sont : les poudres de réglisse, de poivre, de ciguë, de chêne, de 
belladone, etc., les éthers sulfurique, acétique, oxalique, l'alcool, l'acide 
sulfurique, l'ammoniaque, etc. 

»_ Parmi les substances qui produisent la paralysie du membre avec ten- 
sion, roideur tétanique des muscles, j'ai déjà cité, dans la Vote que j'ai lue 
en 1847 (1), l'essence de térébenthine; et j'aurais pu citer, dès lors même, 
l'essence de bergamote, car l'expérience était déjà faite; M. Coze, doyen de 
la Faculté de Médecine de Strasbourg, a cité depuis, et cela dans une Note 
très-intéressante (2), le chloroforme. A l'essence de térébenthine, à l'essence 
de bergamote, au chloroforme, j'ajoute aujourd’hui les essences de girofle, 
de fenouil, de menthe et de romarin. J'ajoute aussi la créosote. Toutes ces 
nouvelles substances agissent comme l'essence de térébenthine et le chloro- 
forme. EE 

» IIL. Première expérience. Deux grammes d'essence de fenouil sont 
injectés dans l'artère crurale droite d'un chien, en poussant du côté du 
cœur (3). 

» Au moment même de l'injection, il y a douleur très-vive : l'animal crie 
et s’agite. On le délie, on le met sur ses jambes. 

» Tout le train postérieur est paralysé. 

» Le membre du côté injecté est roide et tendu, £endu comme un bâton. 

» La jambe de l’autre côté est à demi roide, à demi fléchie. 

» Le nerf sciatique du membre à demi roide est mis à nu et pincé : 
immotricité complète, mais sensibilité, mais douleur très-vive. 

» Le nerf sciatique du côté tout à fait roide est pincé: même immotricité 
et même survie de la sensibilité. 

» Au bout d'un quart d'heure, le membre, d'abord à demi roide, est 
presque tout aussi roide que l'autre. 


(1) Voyez Comptes rendus, tome XXIV, page 906. 

(2) Séance du 23 avril 1849. Comptes rendus, tome XXVIIT, page 534. 

(8) Foyez, sur les injections ainsi faites, une de mes Notes précédentes. (Comptes rendus, 
tome XXIV, page 483.) 
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(39) 
» Deuxième expérience. Deux grammes d'essence de romarin sont injectés 
, il . PQ * F 
dans l'artère crurale droite d'un chien, en poussant toujours du côté du 


cœur(t). : 


E Je. . . SRE D: 1 û LA On 
» Au moment de l’injection, vive sensibilité, douleur. L'animal est délié 
- et mis sur ses jambes. 


es 
L 


» Tout le train postérieur est paralysé; cependant les deux jambes ne sont 
qu'à demi roides; il n'y a même un commencement réel de tension (2) que 
dans la jambe du côté injecté. | 

» Le nerf sciatique gauche est pincé : immotricité complète, mais sensi- 
| | bilité extrême, douleur très-vive. 
» On injecte un troisième gramme. 

» La jambe du côté injecté paraît, aussitôt, tout à fait roide. L'animal 
k s'appuie un peu sur l’autre, qui n'est qu’à demi roide. 

». Le nerf sciatique droit est pincé: immotricité absolue; sensibilité 

extrême, douleur très-vive. 

‘ » On injecte deux nouveaux srammes. 
| » On pince les deux nerfs sciatiques; et, cette fois-ci, l'insensibilité n'est 
pas moins complète que l'immotricité (3). 

» Le membre du côté non injecté reste toujours à demi roide, à demi 
fléchi. 

» Troisième expérience. Deux grammes de chloroforme sont injectés dans 
l'artère crurale droite d’un chien. 
: » Au moment de l'injection, sensibilité vive, douleur. 

» L'animal est délié et mis sur ses pieds. 

» Tout le train postérieur est paralysé. 

» La jambe du côté injecté est tout à fait roide, l'autre est à demi fléchie 
et souple; l'animal s'en sert un peu. 

» On injecte un troisième gramme. 

» Roideur plus forte encore de la jambe du côté injecté. L'autre jambe 
reste souple. 


(1) Toutes ces injections ont été faites ex poussant du côté du cœur; et j'en avertis ici pour 
n'avoir plus besoin de rappeler cette circonstance dans les expériences qui suivent. 

(2) Dans l’état de demi-roideur, le membre est à demi contracté, à demi fléchi; il est, au 
contraire , droit et tendu comme un bâton, aïnsi que je le disais tout à l’heure, dans la roïdeur 
complète. 

(3) C’est (je l’ai déjà dit note 4 de la page 37) ce qui arrive toujours avec ces substances 
quand on dépasse une certaine dose. Avec une dose modérée, la sensibilité survit à la motri- 


cité; avec une dose plus forte, la sensibilité disparaît comme la motricité. 
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(ao) 
ati incés : lt tricité est complète et la 
» Les deux nerfs sciatiques sont pinces : 1#mmoErt PA 
sensibilité très-vive. 


CAR - “À . f = . . : pee 7 des 
» On injecte un quatrième gramme; et, cette fois- ci, l'insensibilité des 


deux nerfs sciatiques n’est pas moins complète que leur immotricité (1). 

» Le membre non injecté est toujours resté flasque. 

» IV. Pour ne pas répéter inutilement le récit de ces expériences , Je me 
borne à dire que les essences de bergamote, de menthe, de girofle et la 
créosote ont produit les mêmes effets que les essences de fenouil et de 
romarin, et que le chloroforme (2). 


» V. Voici deux expériences dont les effets ont été inverses. 


» Première expérience. Deux grammes d'huile de naphte sont injectés 


dans l'artère crurale droite d'un chien. 

» Au moment de l'injection, cris, douleurs, efforts de l'animal pour 
s'échapper. L'animal est délié et mis sur ses pieds. 

» Tout le train postérieur est paralysé, comme dans les expériences pré- 
cédentes; mais là s'arrête la similitude, car, dans les muscles, au lieu de 
roideur, il y a relâchement, et, dans les nerfs, au lieu de perte de la motri- 
cité, il y a perte de la sensibilité (3). 

» Deuxième expérience. Trente centigrammes de poudre de lycopode , 
mêlée à de l’eau, sont injectés dans l'artère crurale droite d'un chien. 

» F'animal ne témoigne aucune douleur au moment de l'injection. 

» Al est délié et mis sur ses pieds. 
» Tout le train postérieur est paralysé. Le 

» Les muscles sont dans un état de relächement complet, dans un état 
de mollesse singulière et particulière (4). 


» On met à nu les deux nerfs sciatiques ; on les pince : la motricité sub- 
siste, la sensibilité est perdue, absolument perdue. 


» VI. Voilà donc diverses substances qui, injectées dans les artères, pro- 


duisent des effets divers : les unes agissant sur la motricité, et les autres sur 
la sensibilité; toutes produisant la paralysie musculaire, la paralysie des 


(1) Poyez la note 3 de la page précédente. 

(2) Je n'ai plus besoin, non plus, de dire que j'ai répété plusieurs fois chacune de ces 
expériences, quoique Je ne cite ici qu’un exemple de chacune. 

(3) Pour peu que l’on dépasse la dose requise d’huile de naphte, la motricité se perd avec 
la sensibilité. (Voyez la note 3 de la page précédente.) f 

(4) Ce même état de mollesse particulière s’observe après l'injection d’un éther, de l’éther 
sulfurique, par exemple, dans les artères (voyez mes précédentes Notes, déjà citées). 


Quai) 
membres, mais les unes produisant cette paralysie avec reldchement , et les 
autres avec {ension, roideur tétanique des muscles. 

»- VII. Où peut donc faire, de ces substances , quatre classes distinctes: 

» 1 y a les substances qui agissent sur la motricité, celles qui agissent 
sur la sensibilité, celles qui produisent la paralysie musculaire avec reld- 
chement, et celles qui la produisent avec tension. 

» VIIL Les substances de la première classe, ou qui agissent sur la sensi- 
bilité, qui l'abolissent, sont: les poudres de réglisse, de lycopode, de 
chéne, de ciguë, de valériane, de poivre, de belladone, etc. ; l'huile de 
naphte, etc. 

» Les substances de la deuxième classe, ou qui agissent sur la motricité, 
qui l’abolissent, sont : les éthers sulfurique, acetique, oxalique, l'alcool, 
l'acide sulfurique, le camphre dissous dans l'alcool, le chloroforme, les 
essences de térébenthine, de bergamote, de girofle, de menthe, de romarin, 
de fenouil, etc. 

» La troisième classe, ou celle des substances qui produisent la paralysie 
musculaire avec relâchement, comprend : les éthers sulfurique, acétique, 
oxalique, l'alcool, V'acide sulfurique, Vammoniaque, le camphre, etc.; les 
poudres de reglisse, de chéne, de lycopode, etc. ; l'huile de naphte, etc. 

» Et la quatrième, ou celle des substances qui produisent la paralysie 
musculaire avec roideur tétanique, avec tension, comprend : le chloroforme 
et les essences de térébenthine , de bergamote, de girofle, de menthe, de 
romarin, de fenouil, etc. (1). 


(1) Ces deux dernières classes ramènent les mêmes substances que les deux premières, 
mais elles les groupent sous un autre point de vue. Dans les deux premières classes, 
les substances sont groupées d’après leur action sur les xerfs; elles sont groupées, dans 
les deux dernières, d’après leur mode d’action sur les muscles. On pourrait, pour éviter 
cette répétition des mêmes substances dans des classes différentes , faire seulement trois classes, 
de la manière suivante : 

I. Substances produisant l'abolition de la sensibilité et la paralysie avec reldchement des 
muscles (les poudres de réglisse, de lycopode, de chéne, etc., l’huile de raphte, etc.). 

II. Substances produisant l'abolition de la motricité et la paralysie avec relichement des 
muscles (les éthers, l'alcool, Vacide sulfurique, etc.). 

TITI. Substances produisant l'abolition de la motricité et la paralysie avec roideur des muscles 
(chloroforme, essences de térébenthine, de bergamote, etc., créosote). 

On voit par là que les substances de la seconde classe (les éthers, l'alcool, l'acide sulfu- 
rique, etc.) agissent, par rapport aux muscles, comme celles de la premiére, et, par rapport 
aux rerfs, comme celles de la troisième. 


k (4) | 

» Tels sont les faits que m'ont donnés mês expériences, mais quelle peut 
être la cause de ces faits? Pourquoi certaines substances agissent-elles sur 
la motricité et les autres sur la sensibilité? Pourquoi les unes pe 
elles la paralysie musculaire avec relâchement et les autres avec LÉO 
Pourquoi, relativement aux nerfs, l'huile de naphte agit-elle ‘comme les 
poudres, et le camphre comme les éthers? Pourquoi, relativement aux 
muscles, le chloroforme agit-il comme les essences, et l'éther, les éthers, 
comme les poudres? On pourrait multiplier ces questions, et elles ne ser- 
viraient toutes qu'à nous faire voir une chose, savoir, l'impuissance où nous 
sommes de les résoudre. Presque en tout genre, le premier effet de nos 
découvertes est de nous découvrir notre ignorance. sé | 

» X. Je ne finirai pourtant pas cette Note sans appeler l'attention des 
physiologistes sar cette circonstance qui me paraît bien remarquable : c'est 
que, tandis que, parmi les substances qui produisent la paralysie muscu- 
laire avec reldchement, il en est qui agissent sur la sensibilité, sur les racines 
postérieures, sur lés filets sensoriaux des nerfs, et d'autres sur la motricité, 
sur les racines antérieures, sur les filets moteurs des nerfs, toutes celles qui 
produisent la paralysie musculaire avec tétanos, tension, agissent toujours, 
primitivement du moins (1), sur la motricité, sur les racines antérieures des, 
nerfs, sur leurs filets moteurs (2). » 


CALCUL INTÉGRAL. — Recherches nouswelles sur les séries et sur les 


approximations des fonctions de très-grands nombres ; par M. Aueusrix 
Caucar. 


« L'astronomie mathématique, sujet principal de mon cours à la Faculté 
des Sciences, a naturelleinent rappelé mon attention sur Les séries à l’aide 
‘desquelles on détermine les valeurs des inconnues dans les mouvements 
planétaires, par conséquent sur les règles générales de la convergence des 
développements des fonctions explicites ou implicites, et sur les limites des 
restes qui complètent ces développements quand on les arrête après un 
certain nombre de termes. Les réflexions que j'ai faites à ce sujet mont 
fourni la solution de quelques difficultés qui n'étaient pas sans importance , 
SP TPE TE ST RE EST LE à. à M Dé te, 4 0 

(1) Voyez la note 3 de la page 39.. s 

(2) Je me fais un vrai plaisir de rappeler que j'ai eu , pour mes premières expériences de 
ce genre , le concours de M. Aug, Duméril, alors mon aide-naturaliste au Muséum , et de 


M. Philipeaux. J'ai eu, pour ces nouvelles expériences , le concours de M. Philipeaux , mon 
aide-naturaliste actuel. 


(43) 


et mont permis de perfectionner encore en plusieurs parties la théorie des 
suites, ainsi que Je vais le dire en peu de mots. 

_»-Je rappellerai d'abord que, si l'on désigne par w, le terme général 
d'une série simple 


(1) U,, U;, Uo,..,, 


par r, le module de w,, et par { le module de la série, c'est-à-dire, la 


[l 
limite ou la plus grande des limites vers lesquelles converge (r, }" pour des 
valeurs croissantes de n, la série sera convergente, quand on aura /< 7. 
divergente, quand on aura / > 1. Si, en désignant par 


z = reir 


une variable dont le module soit r et l'argument p, on pose 


Es n 
LE APT", 


alors en nommant 4 le module de la série 
(2) dos dy; Any.) 


dont le terme général est 4,, on trouvera 
DER TE 
et, par suite, la série 


(3) (Le Tee AU Co. 


I . 
sera convergente ;, quand on aura Fr < 7° divergente a quand on aura 
r> z- Ajoutons que, Si f(z) désigne une fonction explicite de z qui, avec 


sa dérivée f'(2), demeure fonction continue de r et de p, pour tout 
module r de z inférieur à une certaine limite +, f(z) sera développable, 
pour un tel module, en une série de la forme (3), et qu'alors on aura 


précisément 


si à la valeur + du module r on peut joindre une valeur de l'argument p 


tellement choisie, que la fonction 


(2 où f’(2 


devienne infinie. 


Je prouve encore que si F(z) étant, avec sa dérivée F’(z), fonction 
continue de z et de divers paramètres 5,4,..., on fait varier ces paramètres 
par deprés insensibles, la valeur de z déterminée par l'équation Ta 


F(z)= 0 


LA LS . . . 2 ( LL 
restera généralement fonction continue de s, £,... jusqu'au moment ou 


Pon aura 


Fe (2) to 


» De ces diverses propositions, on peut aisément déduire les règles de 
la convergence et les modules des séries qui représentent les développe- 
ments des fonctions implicites d’une seule variable ordonnés suivant les 
puissances ascendantes de cette variable. On en conclut, par exemple, que 
si G (2) désigne une fonction toujours continue de z, une racine 


IAE RES 
de l'équation 


(4) u —to(u) =s, 
ou 
(5) z—tm(s +2) —=o; 


pourra être développée par la formule de Lagrange en une série conver- 
sente ordonnée suivant les puissances ascendantes de £, jusquau moment 
où le module 9 de £ acquerra une valeur @ qui permettra de vérifier simul- 
tanément l'équation (5) et la suivante 


(6) ; 1—tow'(s+z)—=0; 


et que, jusqu’à ce moment, toute fonction continue de z sera elle-même 
développable en une série convergençe ordonnée suivant les puissances 
ascendantes de £. On en conclut aussi que les séries, propres à représenter 
les développements de 3 et de w suivant les puissances ascendantes de é, 


AS (] 
auront précisément pour module le rapport =: 
® 


Ce n'est pas tout: si l'on nomme v celle des racines de l'équation (4), 
qui se réduit à s pour £ = 0, et f(z) une fonction continue de z, on aura, 
en vertu de la formule de Lagrange, 


(7) ÊL) = FLY S Tr 


Ÿ 4 Me LL 


(45) 


la valeur de 7, étant 


I ; 
(8) Le Dre AL) SO} 
Si d’ailleurs on nomme + et # les valeurs de r et de p tirées des équations 
(5), (6), et correspondantes au module @ de #, alors, en attribuant à 


S'ONTEN 
un module r égal ou inférieur à +, on pourra remplacer la formule (8) par 
la suivante : 
T 


(ER zf'(s +2) [EEE l'ap, 


2Tr7n me 
—T 


et en posant, pour abréger, 


2f"(s+ 2) —f(z), SORA OR S7 


z nl 


on aura 


(9) pee + © Z'I(2)dp. 


2rn 


» Soient maintenant 
R,& 
les modules maxima maximorum de 
Z et f(z), 
considérés comme fonctions dé p; le module de 7°, sera, en vertu de la 
formule (10), inférieur au rapport  ? 


RO 


ñn 


? 


qui se réduira simplement à 


8 gr 
7 


si Pon suppose r = #; et, par suite, si, dans la série de Lagrange, on 
conserve seulement la somme des z premiers termes , la somme des termes 
négligés offrira un module inférieur au rapport 
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ÿ étant le module de £. Il reste à trouver une limite plus approchée de l’er- 


, î . . » . , 
reur commise, en déterminant d'une manière approximative la valeur d’une 
intégrale de la forme 


(10) s=— |" Z'f)ap 


2R) > 


dans le cas où n est un très-prand nombre et où l’on attribue à zun module 
pour lequel se vérifie la condition 


(ar) Z!-=1. 


On y parviendra comme il suit. 
» Supposons d’abord f(z) — r. Alors l'équation (ro) donnera 


I FT nr 
(12) NZ dp. 


Concevons que, dans cette dernière formule, on pose r=t, et p= $ + ©. 
On aura 


I 11 
I = — rdo. 
(13) SEE LOS 
Décomposons l'intégrale (13) en deux parties, dont l’une soit prise entre 


des limites très-rapprochées — 5, +5, l’autre étant représentée par ®; nous 
aurons 


(14) s=— |" Z"dp+0, 


S étant un arc très-petit. Supposons d'ailleurs que, pour r =+,p=#f,on ait 
non-seulement 


LR, 480, 


mais encore 


IDD = te, DZ = b, 


on trouvera, pour une très-petite valeur numérique de +, 
(15) 12) =I(R) — ag? + 69° 
6 étant très-peu différent de D. Ajoutons que, R étant le module maximum 


maximorum de Z considéré comme fonction de p, la partie indépendante 
de i dans a sera nécessairement positive. Cela posé, la formule (15) donnera 


Z=hRe-trietr 


CM) 


et l’on aura, par suite, 


(16) TE Ÿ @—nas e"ês" do EN NN 


tv 


» Supposons à présent & tellement choisi, que, pour de grandes valeurs 
de , les deux produits 


(17) nw?, nT° 


soient le premier très-grand, le second trés-petit. Alors, comme il est facile 
de le voir, on aura sensiblement 


(18) 15 e—naç ere do _—_ EE 


—T na 


De plus, dans le second membre de la formule (16), le dernier terme @ de- 
viendra tres-petit par rapport au premier, si le module maximum maxi 
morum de Z répond à une valeur unique de z, et si d’ailleurs n est assezgrand 
pour que le module de Z7, entre les limites — à, + © de p, surpasse tou- 
jours le module de Z” hors de ces limites. Donc alors la valeur de 8, déter- 
minée par la formule (16), pourra être réduite à la forme 


(19) seras à) 


Qu 2Vrar 


À rat A SL . I 
9 désignant une quantité qui s'évanouira avec = et dont le module restera 


compris entre des limites qu'il sera facile de calculer. 
» Si le même module maximum maximorum de Z correspondait à deux 
ou plusieurs valeurs distinctes, par exemple, à deux valeurs conjuguées de z, 


alors, dans le second membre de la formule (19), il faudrait au rapport 
R? 


(20) RUÈCES 


substituer la somme des rapports de cette forme correspondants à ces valeurs 
de z. Cette somme serait, pour l’ordinaire, le double de la partie indépen- 
dante de i, dans chaque rapport. 

» Enfin, si à la formule (12) on substitue la formule (10), on devra mul- 
tiplier le rapport (20) par le module & de f(z) correspondant aux valeurs t 
etf der et de p. 

» Ajoutons que les produits 


(48) PERS 
deviendront, le premier très-grand, le second trés-petit, pour de tres-grandes 
valeurs de » , si l'on pose 


. . I I 
c, 1: étant deux nombres dont le second soit compris entre = et 3. » 


PHYSIQUE. — Deuxième Note sur la fusion et la volatilisation des corps; 
par M. C. Drsprerz. 


« Quoique j'aie fait un assez grand nombre d'expériences depuis la séance 

du 18 juin, dans laquelle j'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie 
quelques résultats obtenus par le concours des trois sources les plus puis- 
santes de chaleur, je me bornerai aujourd’hui à rapporter un résultat par- 
ticulier, qui me paraît digne d'intérêt. C’est la réduction du carbone en 
vapeur. 
__» Dans les diverses expériences que j'ai faites, j'ai obtenu des preuves 
évidentes de la fusion du charbon. Ce n’est pas seulement mon opinion 
particulière, c'est aussi celle de toutes les personnes qui ont vu les expé- 
riences. Mais je veux surtout aujourd'hui parler de la volatilisation de cette 
substance. 

» Voyant que la majeure partie du charbon disparaît dans Pair sous la 
triple action de la lumière, de la pile et du chalumeau, et n'ayant pas en- 
core des appareils avec lesquels je pusse opérer à l'abri de l'oxygène, j'ai 
cherché à réunir un grand nombre d'éléments de Bunsen. Grâce à la bien- 
veillante amitié de plusieurs de mes confrères et de mes collèoues, j'ai 
pu rassembler 500 éléments. M'étant assuré, par l'expérience, qu'un élé- 
ment plat en zinc à sensiblement la même énergie qu’un élément cylin- 
drique, jai remplacé par des éléments plats et neufs tous les éléments 
zinc qui mavaient été confiés, et que j'aurais nécessairement bientôt 
détériorés. Je dois dire que M. Pouillet, que M. Foucault, avaient déjà em- 
ployé des éléments plats en zinc et M. Archereau des éléments prismatiques 
en charbon. 

» J'ai voulu voir ce que produirait la pile seule. Pour cela, jai réuni 
496 éléments en quatre séries parallèles. Ce qui équivaut à peu près à 


124 éléments quatre fois plus grands. J'ai placé dans l'appareil appelé œuf 


électrique, une baguette de charbon de sucre, de 4 millimètres environ de 
diamètre et de 5 centimètres environ de longueur, entre les deux pôles. J'ai 
fait le vide à 5 millimètres près, et J'ai établi la communication. Le charbon 
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a été porté à un haut degré d'incandescence, et le ballon s’est couvert d'une 
poudre noire, sèche, cristalline. Je craignais que le mastic n’eût coulé. J’es- 
suyai le ballon : le mastic était resté intact. D'ailleurs, c'est à l'extérieur, 
surtout, qu'on se serait aperçu s'il était chauffé au point de fondre, Il ne 
s'était pas même ramolli. Un peu de la matière grasse de la boîte à cuir aurait 
pu être la cause du phénomène. Quoique la tige intérieure fût sèche et propre, 
je renversai l'appareil, de manière à mettre la boîte à cuir en bas, en Jais- 
sant toujours le pôle positif en haut. Je recommencai l'expérience et j’obtins 
le même résultat. | 

x Je refis encore l'expérience avec l'appareil qui sert aujourd’hui dans 
les cours pour montrer l'éclat de la lumière électrique. Cet appareil est 
beaucoup plus long que le précédent, mais il est trop étroit. Quand le char- 
bon qui était fixé au pôle positif fut usé du côté du pôle négatif, il devint 
d'un blanc éblouissant; il se déposa sur les parois du vase quelques raies 
blanches, puis tout à coup il se réduisit en vapeur, à peu près avec l'appa- 
rence que présente l’iode quand on jette un fragment de cette substance sur 
un corps suffisamment chaud. Toute la partie de l'appareil la plus rap- 
prochée du foyer se couvrit d'une poudre noire, sèche, cristalline. Le verre 
éclata. L'expérience a été répétée deux fois avec le même résultat. 

» On a encore fait cette expérience dans une très-grande cloche en cristal, 
séparée dans l'intérieur du foyer par une toile métallique. Une couche de 
charbon brillant en poudre s'est déposée sur la partie supérieure de la 
paroi latérale, comme dans les trois expériences précédentes. 

» Plusieurs personnes ont vu ces expériences, et ont été convaincues, 
comme moi, que le carbone a été volatilisé. Ce ne peut être une illusion 
causée par la volatilisation d’une petite quantité de la matière grasse de la 
boîte à cuir. 

» M. Archereau a fait souvent l'expérience de la lumière électrique pen- 
dant des heures entières; il n’a jamais rien observé de pareil, quoique les 
viroles s’échauffassent bien plus, à cause de la longue durée de ses expé- 
riences. Chacune de nos expériences dure une ou deux minutes, puis on 
interrompt le courant. Les viroles s'échauffent à peine. M. Deleuil a fait 
souvent, à la Sorbonne ou ailleurs, l'expérience des deux charbons, jamais 
le phénomène que nous signalons ne s'est présenté. 

» Dans les expériences de M. Archereau , de M. Deleuil, et dans d'autres, 
on employait 60, 80 ou 100 éléments de dimensions ordinaires. Dan ces 
conditions, on ne doit rien observer, car si l'on prend, comme nous l'avons 
fait, 124 éléments, puis 248, 372, puis 496 en série de 124, on voit que le 
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charbon devient de plus en plus éclatant; mais ce n’est que lorsque les 
quatre séries sont rassemblées que la volatilisation commence et s'accomplit. 
Si même la pile était chargée d'acide depuis quelques jours, la réduction 
du charbon en vapeur pourrait bien ne pas avoir lien. 

» Le charbon de sucre avait d’abord été fait dans un creuset couvert, 
puis on avait mélé intimement avec un tiers environ de sucre, et tenu dans 
des canons de pistolet, à la température d'un grand fourneau à réverbère, 
pendant quatre ou cinq heures. Il ne pouvait plus rester de matière orga- 
nique; cette matière aurait été décomposée à la température de plus en plus 
élevée, produite par 124, 248, 372 éléments; la volatilisation ne commence 
qu'à la température du courant de 496 éléments. D'ailleurs une matière. 
organique donne des vapeurs plus ou moins acides; le dépôt est sec; mis 
dans de l’eau distillée, il ne rougit pas le papier bleu de tournesol. Enfin le 
charbon des cornues donne lieu au même phénomène et dans les mêmes 
circonstances. [ci il n'y a pas même à soupçonner la présence des plus faibles 
traces d’une matière organique, vu l'origine de ce charbon. Il est à remarquer 
que le phénomène est plus frappant avec cette espèce de charbon qu'avec 
le charbon de sucre. La volatilisation a lieu instantanément, probablement 
à cause d’une température plus élevée qu'exige une plus forte cohésion. On 
sait que le charbon des cornues a déjà une grande densité. 

» Il est donc plus facile de volatiliser le charbon que de le fondre en 
globules un peu considérables. En sera-t-il de même du bore et du silicium? 
L'expérience seule peut décider la question. Nous tâcherons de faire l'essai. 

» Le charbon se comporte à peu près comme la chaux, la magnésie , 
l'oxyde de zinc, etc., pris à l'état de pureté, que, d’après nos expériences, on 
volatilise plus aisément qu'on ne fond. Nous les avons cependant réduits en 
verres transparents. L'alumine, la rutile, l'anatase, la nigrine, l'oxyde de 
fer, le disthène, etc., Sobtiennent immédiatement en globules, puis donnent 
des vapeurs. 

» Toutes nos expériences nous montrent que ce n’est ni dans l’air, ni dans 
le vide qu'il faut tenter d'obtenir du charbon fondu en globules un peu 
notables, mais dans l'azote, à une pression supérieure à la pression atmo- 
sphérique. Les vases en verre ou en cristal ne conviennent pas pour ce genre 
de recherche, ils éclatent presque toujours. Il est absolument nécessaire 
d'opérer dans des vases métalliques. Je m'empresserai de présenter à l'Aca- 
démie les nouveaux résultats auxquels j’arriverai, si je les trouve dignes de 
son attention. 

» Je crois pouvoir tirer des aujourd’hui cette conséquence de mes expé- . 
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riences, que même avec les moyens qui sont en ma puissance, et J'espère 
les agrandir, je peux prouver que tous les corps sont fusibles et volatils. » 


— MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Memoire sur les sucres ; par M. Dusrunraur. 
(Extrait par lPauteur.) 
(Commissaires, MM. Biot, Pelouze, Regnault, Balard.) 


« Dans une Note que nous avons communiquée à l’Académie en sep- 
tembre 1847, nous pensions avoir surabondamment prouvé que le sucre 
interverti et ses similaires, les sucres de fruits, ne sont pas chimiquement 
simples, ainsi que MM. Mitscherlich et Soubeiran l'avaient déduit de leurs 
expériences. Nous pensions avoir suffisamment établi, par une expérience 
fort simple et facile à répéter, que le glucose cristallisé, qu’on sépare du 
sucre de fruits, nest pas le résultat de la transformation moléculaire d’un 
sucre doué de rotation à gauche, en un autre sucre doué de la rotation à 
droite, mais bien le résultat d’une simple analyse analogue à toutes les 
analyses de même genre que la cristallisation opère tous les jours sous nos 
yeux. 

» Dans la même Note, nous avions conclu, de nos expériences, qu'il y 
avait une grande analogie entre la composition du sucre de fruits et des 
miels, et que les différences essentielles que nous avions constatées consis- 
taient en ce que le miel contenait : 

» 1°. Du sucre de canne caractérisé par l’action inverse du ferment sur 
cette sorte de sucre; 

» 2°. Par la propriété qu'offre le vesou de miel dans sa fermentation de 
subir ure inversion à droite vers les derniers termes de cette réaction, pro- 
priété qui, selon nous, pouvait révéler un sucre nouveau. 

» Dans la même Note encore, après avoir démontré expérimentalement 
dans les sucres de fruits l'existence d’un sucre incristallisable doué, entre 
autres propriétés caractéristiques, d'un pouvoir rotatoire énergique vers la 
gauche, nous avions émis avec réserve cette conséquence probable de nos 
expériences, savoir : que le sucre interverti et ses similaires étaient proba- 
blement formés de deux sucres à rotations antagonistes, dont le glucose cris- 
tallisé serait l'un, et dont l'autre serait le sucre incristallisable que nous 
avions isolé. 

» Cette théorie, que nous avons émise sous forme conjecturale en sep- 
tembre 1847, nous pouvons la donner aujourd'hui comme une théorie vraie, 
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résultant rigoureusement de nombreuses expériences, et donnant une expli- 
cation satisfaisante de tous les faits connus et bien observés. 

» Ne pouvant rédiger en ce moment, sous forme de Mémoire, les longues et 
minutieuses expériencés que nous avons entreprises depuis longtemps pour 
débrouiller le chaos des espèces de sucre, et arriver ainsi à établir une mono- 
graphie satisfaisante des corps sucrés, nous nous bornerons aujourd’hui à 
faire connaître quelques-uns de nos résultats, surtout en ce qui se rattache 
immédiatement au sujet de cette communication; nous les diviserons suivant 
l’ordre de nos recherches. 

» 1°. Sur le sucre interverti et ses similaires. — Le sucre de canne 
bien interverti par les acides faibles on le ferment est essentiellement formé 
de deux espèces de sucres différents, mélangés ou combinés, à équivalents 
égaux. 

» L'une de ces espèces est le glucose cristallisé, anciennément connu, et 
qui, à l'état anhydre, a pour formule C'? H'*O'?. 

» L'autre espèce est un sucre incristallisable qui, desséché à 100 degrés, 
a la même composition que le glucose, la même formule C'?H'?0'?,etqui, 
sous le même poids, donne, par fermentation, les mêmes quantités d’alcool 
et. d'acide carbonique que le glucose. 

» Ce sucre nouveau possède un pouvoir rotatoire à gauche, qui est qua- 
druple de celui que possède le sucre interverti observé à la même tempé- 
rature et dans les mêmes conditions. Sa rotation, prise à 14 degrés centi- 
grades de température, subit, en passant à 52 deorés, un affaiblissement 
égal à 2. Il forme, avec la chaux, une combinaison basique soluble, ana- 
logue à celle que donne le glucose , altérable comme cette dernière, absor- 
bant l'oxygène de l'air, et donnant, dans ce cas, naissance à des corps 
nouveaux qui n'ont pas été examinés. 

» Ce sucre forme, en outre, avec la chaux, un composé peu soluble, 
cristallisable en prismes aiguillés microscopiques. Ces cristaux caractéristiques 
n'ont pas encore été analysés; mais on a pu constater qu'ils ne contiennent 
pas moins de 6 équivalents de base pour 1 équivalent de sucre. Ils sont alté- 
rables dans l’eau; l'air et la chaleur favorisent cette altération , Qui se mani- 
feste par la liquéfaction, puis par la disparition du corps sucré. 

» Le sucre de canne, chauffé seul en présence de l’ean , ainsi que l'a expé- 
rimenté M. Soubeiran, ou chauffé en présence des acides dilués, ainsi que 
l'a pratiqué M. Malagutti, subit des altérations qui l'intervertissent et qui 
détruisent ensuite le sucre liquide, à l'exclusion du glucose. Ces obser- 
vations, suivies avec la fermentation alcoolique, l’alambic d'essai et les ap- 
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pareils de polarisation, fournissent l’une des démonstrations les plus élégantes 
que nous puissions donner de la composition du sucre de fruits. 

» Le sucre liquide est identique avec celai que l'on prépare avec l'inuline, 
et que M. Bouchardat a fait connaître avec une rotation qui témoigne de son 
impureté. 

» 92°, Sur les miels. — Les miels du commerce récemment récoltés 
contiennent des proportions variables de sucre de canne qui existe exclusi- 
vement dans la partie liquide. Ce sucre disparaît avec le temps, et cette 
disparition est due surtout à l'action inversive du ferment naturel qui est 
contenu dans ces produits. 

» La saveur caractéristique des imiels est due à la présence d'éléments 
développés par une fermentation alcoolique. 

» Les miels, suivant leur consistance et la température à laquelle on 
opère, fournissent de 20 à 30 pour 100 de glucose par la pression. L'eau 
mere dévie alors fortement à gauche. 

» Les miels qui se sont solidifiés, refondus reprennent, dans des circon- 
stances favorables, leur consistance primitive. 

» Les miels abandonnés à eux-mêmes dans des vases mal bouchés et placés 
dans des caves, subissent une fermentation lente sous l'influence de leur 
ferment naturel et d'un temps très-long, Ici, contrairement aux phénomènes 
d'analyse qui se passent dans les fermentations opérées à basse densité et 
avec le ferment de bière, l'action du ferment se porte d'abord sur le sucre 
liquide, et laisse un vesou dans lequel se concentre le glucose. Un miel qui 
portait 1350 de densité est tombé, au bout de trois ans, à 1 150; il contenait 
quelques centièmes d'alcool : le reste de l'alcool s'était évaporé, il n'y 
avait eu que de faibles traces de production d'acide lactique. 

» Les miels contiennent tous, sans exception, une grande proportion de 
sucre de fruits, d’où l’on peut séparer facilement, à l'aide de la chaux, notre 
sucre liquide incristallisable, avec toutes les propriétés que nous lui avons 
assignées. 

» Les miels contiennent, outre le sucre de canne et les éléments du sucre 
de fruits, un excès de glucose ou un autre sucre à haute rotation à droite, 
que l'on retrouve dans le vesou qui a subi une fermentation alcoolique jus- 
qu'au terme où la rotation est passée notablement à droite. 

» La propriété laxative des miels, contrairement à l'opinion de Guilbert, 
paraît résider dans le sucre liquide et non dans la matière solide. 

» La cristallisation des miels s'opère avec une expansion telle, qu'elle bri- 
serait les vases qui les contiennent si on ne leur laissait les moyens de se 
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dilater librement. L'intervention de l'air est indispensable à cette cristallisation 
comme à celle des glucoses. 

» 3°, Sur Les raisins desséchés ou effleuris. — Les expériences faites par 
M. Biot, sur les raisins, pour établir le fait remarquable que la science 
admet depuis dix-sept ans, savoir: que les concrétions g plucosiques déviant 
à droite que l'on trouve dans les raisins, sont le résultat déue transformation 
qu'éprouve le sucre du fruit dont la rotation est à gauche; ces expériences, 
disons-nous, sont exactes, mais la conséquence qu'on en a tirée est inexacte, 
parce que les expériences qui lui ont servi de base n'ont pas été instituées 
d’une manière rigoureuse. 

Les concrétions se manifestent d’abord dans le voisinage du pédoncule 
et des tissus vasculaires, où l'air favorise sans doute la cristallisation. 

» Le sucre dans les raisins intègres ne subit pas plus de transfor mation 
au il n'en subit dans les sirops de ce fruit. 

En effet, les raisins secs concrétés ou non concrétés, mais conservés 
7. des conditions qui écartent les chances de fermentation ou ‘d'autres 
altérations, donnent, après leur solution dans l’eau, une même rotation et 
une rotation qui a la même intensité pour des da olen de même densité, 
et observées à la même température. 

» Les raisins secs et concrétés que l’on trouve dans le commerce, et 
dont les sirops tournent le plan de polarisation des. rayons lumineux d'une 
manière si prononcée vers la droite, ainsi que M. Biot l’a observé le premier, 
ont tous subi, sous l'influence du temps et des agents extérieurs, des altéra- 
tions qui attaquent d’abord le sucre liquide. Deux ordres de phénomènes, 
faciles à constater, produisent surtout ce résultat, soit isolément, soit concur- 
remment, ce sont: 1° une fermentation lee à celle que nous avons 
signalée pour le miel altéré spontanément; 2° l'invasion d'insectes divers, 
et notamment de l’Acarus farine, dont on retrouve des traces nombreuses 
dans tous les raisins vieillis et blanchis; l’action de ces insectes se porte de 
PARA sur le sucre liquide. 

» Nous possédons en effet un bocal de raisins écrasés qui, après avoir 
ae la cristallisation glucosique, a été, depuis deux ans, parfaitement ana- 
lysé par l'4carus farinæ. Ces insectes ont dévoré le sucre liquide, et n’ont 
laissé que du glucose cristallisé à peu près pur. 

Nous possédons également des échantillons de miels analysés par des 
fourmis, qui ont déserté le sucre apres l'avoir amené à l'état de glucose par 
l'élimination du sucre liquide. 

Nous passcdons encore un bocal de raisins secs conservés avec le con- 
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tact libre de l'air; ils ne se sont pas concrétés, ils se sont, au contraire. for- 


tement amollis en fermentant , et leur sirop dévie le plan de polarisation à 
droite. » 


CHIMIE. — Recherches sur l'analyse qualitative et quantitative de l'acide 


phosphorique ; par M. Cu. Luconre, préparateur de Médecine au Collége 
de France. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.) 


« La recherche de l'acide phosphorique à l'aide des réactifs employés 
jusqu'à ce jour présente de grandes difficultés. 

» Ayant mis en contact presque tous les oxydes connus avec l'acide phos- 
phorique, le phosphate obtenu avec l'oxyde d'uranium offrit sur tous les 
autres une grande supériorité sous le rapport de son insolubilité presque 
absolue dans l’eau et de la rapidité avec laquelle il se dépose en laissant une 
liqueur claire. 

» De nombreuses expériences ont prouvé la certitude avec laquelle les 
sels solubles d'urane décelent la présence de l'acide phosphorique partout 
où ils se rencontrent; les deux faits suivants, constatés un grand nombre de 
fois, suffiront pour le prouver. 

» 1°. 0%,05 d'acide phosphorique sirupeux, ajoutés à 4 litres d’eau distil- 
lée, fournirent avec l'azotate d’urane un précipité très-abondant, à l’aide de 
l’ébullition; des sels de soude, de potasse, d'ammoniaque, de chaux, de ma- 
pnésie (dans ces deux derniers cas la liqueur fut acidulée de manière à rester 
limpide), ajoutés à la liqueur précédente, n'empêcherent pas le précipité de 
se former; les même sels, ajoutés à de l’eau distillée, ne précipitèrent pas 
l’azotate d’urane. 

» 2°. Du phosphate de chaux fut dissous dans l'acide chlorhydrique, la 
liqueur très-étendue donna un précipité tres-abondant. 

» Le dosage de l'acide phosphorique dans les phosphates solubles est 
_très-simple. On fait une solution d’azotate d'urane dont chaque centimetre 
cube précipite of",oo1 d'acide phosphorique; on prend un poids connu du 
phosphate à analyser, on le dissout dans un volume connu d’eau distillée, 
ayant soin de le neutraliser; bo centimètres cubes de cette liqueur sont 
portés à l'ébullition dans un pe ballon, et, à l’aide d'une burette graduée, 
on y verse l’azotate d’urane jusqu à ce que la liqueur surnageant le précipité 
soit limpide, ayant soin de faire bouillir pendant une onde après chaque 
addition de liqueur normale. 

De 
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». Dans un prochain Mémoire, j'aurai l’honneur de présenter à l’Académie | 
un procédé de dosage de l’acide phosphorique dans les phosphates inso- 
lubles à l’aide de l’azotate d'urane. » 


GÉOGRAPHIE. — Mémoire sur le bassin supérieur du Jaxarte et de 
l'Oxus ; par M. Tomwacuer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, de Jussieu, Geoffroy Saint-Hilaire 
et Babinet.) 

« L'intérieur de l'Asie n'est jusqu'ici, en grande partie, qu'à l'état de 
terra incognita. Cette vaste région, aussi intéressante par sa constitution 
physique que par l'histoire de son passé, se trouve enclavée, aujourd'hui, . 
du midi au nord, entre les possessions anglaises de l'Inde et le territoire 
sibérien. j 

» La position géographique de ces deux éléments européens vis-à-vis du 
grand Orient indique suffisamment le sens moral de la mission qu'ils ont à 
y accomplir, bien que par des voies différentes. 

» Les instincts inhérents à la race anglo-saxonne la portent plutôt à des 
vues d'exploitation mercantile ou d'exelusion sociale, qu'à des vues d’asso- 
ciation communale et de fusion qui caractérisent le sens de sociabilité et de 
solidarité, mhérent à la race slave. | 

» Cette différence d'instincts, et par conséquent de résultats ultérieurs, 
devient saisissante lorsqu'on observe le mode de procéder de ces deux races 
chrétiennes dans le double mouvement de colonisation intérieure qu'elles 
opèrent aujourd'hui dans l'extrème Orient et l'extrême Occident, c’est-à- 
dire en Amérique et en Sibérie. 

» Après avoir sommairement présenté le but et les instruments de civili- 
sation que la Russie possède en Asie, où l'élément cosaque est appelé à 
jouer un si grand rôle, non comme instrament de guerre, mais bien comme- 
intermédiaire civilisateur, M. Tchihachef recherche les points les plus in- 
téressants d'exploration scientifique dans la zone boréale de l'intérieur de 
l'Asie. 

» M. Tchihachef s'arrête particulièrement aux bassins hydrographiques 
du Jaxarte et de l'Oxus. Il mentionne aussi, sans l’étudier spécialement, le 
bassin de l'Amur, comme étant pour la Sibérie ce que la Baltique et la mer 
Noire sont pour la. Russie européenne, une source vitale de civilisation et 
son unique débouché maritime (océan Pacifique), attendu que tous ses 
ovands fleuves s'écoulent dans la mer Glaciale. 
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» Dans les vallées du Jaxarte et de l'Oxus, M. Tchihachef prend en 
considération particulière leur partie supérieure, y inclus le plateau de 
Pamir, d'où s'écoulent ces deux fleuves. Il discute les diverses notions que 
uous ont léguées le peu de voyageurs qui ont parcouru cette région, et qui se 
bornent à trois, savoir : le moine bouddhiste Niouen-Thsang, au vit siècle 
de J.-C.; le célèbre Marco-Polo, au x siècle, et enfin le lieutenant de la 
marine anglaise Wood, en 1838. Malgré toute la hante portée des vues et 
des instructions émanées du génie de Pierre [ concernant les questions 
d'avenir du grand Orient, les voyageurs russes n'ont pas encore pu péné- 
trer jusqu à ce fameux plateau de Pamir, qui, atteignant (selon les mesures 
de Wood) la hauteur absolue de 15600 pieds, constitue un des points 
culminants du renflement considérable qui caractérise le relief des terres 
intérieures de l'Asie, auquel on avait donné jusqu'ici, en Europe, le nom 
vague de grand plateau de la Tartarie. 

» Un intérêt commercial s'attache encore à cette région élevée, qui borde 
les confins de la Chine occidentale. Le plateau de Pamir forme, avec le 
Kachgar-Davan, les deux principaux passages à travers la chaîne des monts 
Bolors ét celle du Than-Chan (monts Célestes). Ces passages sont fréquentés, 
depuis la plus haute antiquité, par les caravanes qui relient les intérêts des 
peuples de l'extrême Orient avec ceux du bassin Aralo-Caspien. Ils forment, 
pour ainsi dire, les grandes lignes du mouvement de la vie propre de ces 
peuples, dont le sol renferme probablement des richesses minérales qui ne 
le céderont pas à celles de la Sibérie, à en juger par le peu que l’on en sait. 

» Îl serait à désirer vivement que la Russie, qui, par sa position géogra- 
phique et par la nature souple et robuste de ses populations, peut acquérir 
une grande influence en Orient, depuis la mer Noire jusqu'à l'océan Pacifi- 
que, appuyätavec efficacité, conime l'Angleterre, les recherches des hommes 
qui se dévouent à la vocation périlleuse de servir de sentinelles avancées aux 
progrès de la civilisation. » 


PHYSIOLOGIE. — Suite de ses Recherches sur les courants 
électrophysiologiques ; par M. Ducros. (Extrait.) 
(Renvoi à la Commission déja nommée.) 

L'auteur prétend avoir constaté par ses expériences : 

« 1°, Que dans les actes de calcul arithmétique, l'intelligence et les facultés 
intuitives réagissent sur l'aiguille astatique du galvanomètre, et produisent 
des déviations plus ou moins prononcées, l'un des conducteurs de l’instru- 
ment étant placé sur le front et l’autre sur la tempe; 
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» 2°, Que les déviations de l'aiguille sont d’autant plus prononcées que les 
calculs sont plus difficiles et exigent plus d'attention ; 
, 30. Que cet effet n'a pas lieu chez les enfants de dix à quinze ans. » 


M. Pauc Durowr envoie, comme nouveau spécimen de son système de dé- 
à à 
calque lithographique, la seconde partie du XIITe volume de la Collection des 


Historiens de France de dom Bouquet. L'Académie voit avec intérêt cette 


reproduction, qui présente la même perfection que la première partie du 
même volume. Ce procédé lui a paru d'autant plus digne d'attention, que 
M. Dupont n'est point de ces inventeurs qui, dès qu'ils ont obtenu la récom- 
pense qu'ils désiraient, se hâtent de disparaître et laissent tomber leur dé- 
couverte dans l'oubli. Il a fait, au contraire, depuis plusieurs années , de 


louables efforts pour étendre et multiplier les applications de sou système, 


qui nest pas encore connu et apprécié comme il mériterait de l'être. 
M. Dupont joint à son envoi un état indicatif de quatre-vingts libraires 
ou amateurs qui, pendant l’année 1848, se sont adressés à lui pour faire com- 
pléter des exemplaires d'ouvrages qui, sans ce moyen, fussent restés incom- 
plets et sans valeur. É 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pouillet.) 


M. Bror ajoute la remarque suivante : 

Legendre a donné à la bibliothèque de l'Institut un exemplaire des Tables 
logarithmiques de Vlacq, à dix décimales, qui contient 101 chiliades au 
lieu de roo que contient l'édition ordinaire. L'adjonction de cette dernière 
chiliade, qui comprend les logarithmes des nombres, depuis 100000 jus- 
quà 101000, est fort rare, et fort utile. Legendre suppose qu'elle a été faite 
postérieurement à la publication de louvrage primitif, et pour quelques 
exemplaires seulement (voyez la Connaissance des Temps de 1819, ddi- 
tions, page 326). Il y aurait par conséquent de l'intérêt à la reproduire par 
le nouveau procédé. 

L'exemplaire de l’Institut étant unique, il y aurait peut être de la difficulté 
à obtenir qu'on le prêtât pour cette opération. Mais je possède un exemplaire 
des mêmes Tables, auquel j'ai fait ajouter cette ro1° chiliade, copiée par 
une très-belle main, en y rectifiant quelques fautes qui se trouvaient dans 
limprimé; je le prêterais volontiers pour cette utile application. 
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CORRESPONDANCE. 


taires, le Psoralea esculenta et Apios tuberosa. 


ASTRONOMIE. — ÂVouveaux éléments de la planète découverte par 
M. de Gasparis. (Extrait d'une Lettre de M. Scaumacuer à M. Arago.) 


« Altona, 2 juillet 1849. 


» Je viens de recevoir de M. d’Arrest les éléments suivants de la nouvelle 
planète, calculés sur la totalité des observations, depuis sa découverte jus- 
qu'au 18 juin. Je ne crois pas qu'elle ait été observée depuis. Elle était déjà 
à peine visible ce jour-là à la grande lunette de Berlin. 

» M. d'Arrest a réuni toutes les observations en six groupes normaux : 


Erreurs 

RE —  —, 

Berlin. Ascension droite. Déclinaison. en asc. droite. en déclin. 
Avril 14,5 182.56.35,1 — 127:34,1 0,00 + 0,02 
Mai 13,5 180.18.37,0 EN ES RTS — 0,10 + 0,02 
Mai 21,5 180.22.51,9 6232238 ,0 — 2,83 + 4,26 
Mai 28,5 180.43.52,7 D-29107,D -n3202 +7,55 
Juin 04,5 181.20.07,0 D 39201," + 2,09 + 6,57 
Juin 14,5 182.36.27,3 5.50.17,4 0,00 Vo 12 


qui sont représentés, aux erreurs près notées à côté, par les éléments sui- 
vauls : 


Avril 15. Midi moyen à Berlin. 
Longitude moyenne...  200°59/ 22”,55 


Péribélie.. …..... .... 234.24 40,89 } Équin. m. 1849,0 
Nœud ascendant. ..... 287.14.17,45 

Inclinaison:.. +." .:% 3.47.05,79 

Excentricité....... MN 13002505 

1 FPT RAPPELÉ 0,5029086 


M. Anaco présente, pour la bibliothèque, un Catalogue de tous les 
Ouvrages, Mémoires et Observations de W.-F. Bessez, rédigé par M. Busch, 


attaché à l'observatoire de Kœænigsberg. 
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ANATOMIE COMPÂRÉE. — Sur le système nerveux des Ténias; par M. Eure 
Brancuarn. 


» 


« Pour donner plus de poids à une première dénégation, M. Dujardin 
en adresse une nouvelle à l'Académie sur un autre sujet. Il n'est pas parvenu 
à voir le système nerveux dans les Ténias, et cela lui suffit pour nier l'exis- 
tence de cet appareil organique dans ce type du groupe des vers. 

» Ma réponse sera courte. N 

» Quand, par des dissections minutieuses, j'ai réussi à isoler les ganglions 
et les nerfs dans la tête des Ténias, la plupart des naturalistes qui se sont 
trouvés à Paris à cette époque ont vu par eux-mêmes l'exactitude entière de 
la disposition que j'ai représentée. Mais pour l'Académie, il me suffira de 
rappeler que MM. Milne Edwards, Rayer et Valenciennes, qui ont suivi 
avec la plus grande attention tous les faits consignés dans mes Recherches 
sur l’organisation des Vers, se sont attachés à l'examen du système ner- 
veux des Ténias, et en ont vérifié sur mes préparations les moindres 
détails (r). Je n’ai pas besoin d'ajouter, après cela, qu'il me serait bien 
facile de mettre de nouveau la preuve sous les yeux de ceux que cette 
question pourrait intéresser. Au reste, il y a deux ans environ, M. Dujardin, 
étant venu, au Muséum, examiner mes préparations du système ner- 
veux et du système vasculaire des Intestinaux, regarda avec attention sous 
la loupe les pièces montrant le système nerveux des Ténias, et me déclara 
qu'il le voyait tres-distinctement. Ce savant aura à regretter l'oubli de cette 
circonstance. 

» Jusque-là, M. Dujardin n'avait jamais vu, ni l'appareil de la sensi- 
bilité, ni l'appareil circulatoire dans aucun type de vers, comme l'atteste 
son Histoire des Helminthes. 


» Ce naturaliste se condamne lui-même cruellement, en nous dévoilant 
ses moyens d'investigation : 

« On conçoit, dit-il, qu'avec de telles dimensions (celles du Ténia )il soit 
» possible de disséquer cet Helminthe et d'étudier, à la lumière directe, les 
» tranches longitudinales ou transverses qu'on fait au moyen d’un rasoir, 
» au lieu de l'observer seulement par transparence. » 

» Les zoologistes comprendront qu'avec de semblables procédés anato- 
miques, les résultats doivent être en général très-négatifs; mais tous savent 


OR CO SRE RP AR TM RTE TIRER 


(1) Voyez le Rapport de M. Valenciennes, Comptes rendus, t. XXIV, p. 1034. 
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aussi que ce ne sont pas ceux dont je me sers. Ce n'est pas à coups de rasoir 
que J'ai mis en évidence l'appareil de la sensibilité dans les Ténias. Quand 
J'ai décrit le système nerveux d'un type quelconque, j'avais en même temps 
à montrer des préparations où tout l'ensemble était isolé, où toute erreur, 
par conséquent, était devenue impossible. Je me suis fait une loi de ne ja- 
mais annoncer un seul fait, sans être à même de le faire vérifier par tous les 
yeux. Ceci, je pense, pourra m'éviter de répondre souvent à ces naturalistes 
qui écrivent à l’Académie, non pour montrer des observations plus dé- 
taillées, plus parfaites que celles de leurs prédécesseurs, mais simplement 


pour dire qu'ils n’ont pas su voir les faits vus et vérifiés par un grand 
nombre. » 


M. Pavrevnerm adresse à l'Académie une réclamation de priorité, qui paraît 
sans aucun fondement, relative aux expériences communiquées par M. Du 
Bois Reymond. | 


M. Frizow adresse une communication relative à un nouveau système 
de pavage de son invention, qui, suivant lui, offrirait de notables avantages 
sur le système actuellement employé. 

L'auteur n'ayant point dit en quoi consiste son nouveau système, il ne 
peut être fait de Rapport sur sa communication. 


M. Deswapryz prie l'Académie de vouloir bien lui faire obtenir de M. le 
Ministre de la Guerre un cercle répétiteur qui lui sera nécessaire pour faire 
des observations dans le cours d’un voyage d'exploration qu'il va entreprendre 
dans l'Amérique méridionale. 


M. Carior envoie une communication relative à la cause du choléra. 


M. D'A car pe Bus adresse un Mémoire sur les causes du choléra. 
Ce travail, étant imprimé, ne peut être l'objet d'un Rapport. 


M. Lemowe adresse une Lettre dans laquelle il annonce avoir découvert 


la trisection de l’angle. 
Ce sujet étant de ceux dont l’Académie a décidé qu’elle ne soccuperait 
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pas, la communication de M. Lemoyne ne peut être prise en considé- 4 


ration. 


M. Werruem envoie un paquet cacheté. l’Académie en accepte le. 
dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 9 juillet 1849, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Introduzione... Introduction à l'étude de la géologie; par M. ACH. DE 
ZiGNO; partie 1°, Padoue, 1843; in-fol. 

Sopra... Sur deux fossiles trouvés dans le calcaire des monts padouans; par 
le même. Padoue, 1845; in-4°. | 

Sulla. .. Sur le gisement des terrains de sédiment du Trévisan ; par le même. 
Padoue, 1841; broch. in-8°. 

Su ‘l terreno... Sur le terrain crétacé de l'Italie septentrionale ; par le même. 
Padoue, 1846; broch. in-4°. 

Nota... Note sur la distinction des fossiles, etc. ; par le même. Venise, 
1846; in-8°. 

Atti verbali... Procès-verbaux de la Section de Géologie, Minéralogie et 
Géographie. (Extrait des Actes de la quatrième Section des savants Italiens; par 
les secrétaires, M. A. DE ZIGNO et M. A. PAROLINI. Padoue, 1843, broch. 
in-4°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 677, 
et une table; in-4°. 

Grazette médicale de Paris; n° 29; in-4°. 


Gazette des Hôpitaux ; n° 97 à 99. 
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l'Académie a recu, dans la séance du 16 juillet 1849, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences 
2° semestre 1849; n° 1 ;,in-4°. | 

Études sur les eaux minérales d ‘Uriage, près Grenoble (Isère), et sur l'in- 
fluence physiologique des eaux en général, et les divers modes de leur emploi ; 
par M. J. VULFRANC-GERDY ; 1849; in-8°. (Présenté par M. RAYER.) 

Mémoires de la Société des Sciences, Lettres et Arts de Nancy, pour 1845. 
Nancy, 1848; in-8o. 

Sociélé des Sciences médicales de l'arrondissement de Gannat. — Fapport 
général sur les travaux de la Société pendant l'année 1848 ; in-8°. 

Compte rendu des travaux de la Société de Médecine, Chirurgie et Pharmacie 
de Toulouse, depuis le 14 mai 1848 jusqu'au 20 mai 1849. Toulouse, 1849; 
in-8°. 

Congrès scientifique de France ; 16° session; in-4°. 

Réfutation de l'opinion émise par M. JomARD, que les peuples de l'Amérique 
n'ont jamais eu aucun rapport avec ceux de l'Asie; par M. DE PARAVEY; 
broch. in-8°. (Extrait du numéro de mai 1849, des Annales de philosophie 
chrétienne.) 

Théorie des causes physiques qui produisent le choléra-morbus asiatique ; 
par M. D'AGAR DE Bus, d'Issoudun; in-4°. 

Instruction populaire sur les moyens de prévenir le choléra et d'en combattre 
les premiers symptômes; par M. le docteur BLACHE; broch. in-8°. Cher- 
bourg, 1849. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; années 1348-1840 . 
tome VIEIL, n° 8; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; juin 1849; im-8°. 


Proceedings... Procès-Verbaux de la Société zoologique de Londres ; 
n°® 184 à 188; in-8°. 
‘Transactions... Transactions de la Société zoologique de Londres; 


vol. Il; partie 6; in-8°. 
Astronomical... Observations astronomiques faites en 1847 à l'observatoire 
Radcliffe à Oxford; par M. MANUEL J. Jonxsow; vol. VILLE. Oxford, 1849. 
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Verzeichniss... Catalogue: des Ouvrages, Mémoires et Observations de 
F.-W. BESSEL, rédigé par M. BusCH, attaché à l'observatoire de Kœuigsberg ; 
in-4°. Kœnigsberg, 1849. 

Astronoinische… Nouvelles astronomiques de M. ScHuMACHER; n° 678 
et 679; in-4°. 

Journal de Pharmacie du Midi; 2° série, t. [°; mai 1849; in-8°. 

Le Moniteur agricole; tome I, n° 14; in-8°. 

L Abeille médicale ; n° 14; in-6°. 

Gazette médicale de Paris; n° 28. 


Gazette des Hôpitaux ; n° 80 à 82. 


